
REVUE DE PRESSE
AFLAM 2023



Sommaire
PRESSE PAPIER ET INTERNET
 
La Provence													                 3

La Marseillaise  											                            6

Ventilo - repris par la suite par Mars Actu     								            7
 
Séances Spéciales (Présentation générale du festival +  Interview de Ali Essafi)                                  8

Zébuline 													               13

15-38 Méditerranée												             14

Orient XXI                                 									                        17

Le Film Français                        										            22

L’Orient le Jour  - Presse francophone libanaise             							        23

L’Agenda Culturel - Presse francophone libanaise							         24 
 
Romman - Magazine culturel syrien									           25

Al Akhbar - Quotidien libanais 										            26

RADIO
France Bleu Provence 											             28	
	  
Radio Grenouille											             	   29

RCF - 	 Radio Chrétienne Francophone									           30

Soleil FM 													                31

MCD - Monte Carlo Doualiya 										            32

Radio Galère		                 										            33

Radio Zinzine												             34

TV
BFM TV - Provence 												             35	



        3



        4



La Jeunesse arménienne de France (Jaf) organise le grand 
concert des 60 ans de l’orchestre Sassoun et des 20 ans de 
l’École de musique de la Jaf, le dimanche 2 avril à 17h, au 
Théâtre Toursky. 60 artistes - professionnels et amateurs - 
de tous les âges, réunis sur la même scène, offriront un 
voyage musical mêlant tradition et modernité. L’occasion 
de rendre hommage aux grands compositeurs arméniens, 
aux créateurs de l’orchestre Sassoun, et aux générations 
de musiciens qui ont traversé l’histoire de l’association.
� Billetterie : 04 91 802 820, jaf.marseille@la-jaf.com / PH. G. KECHMANIAN

L’Arménie au Toursky

Marseille Culture
EXPOSITION

Camille Chastang, flower power

L’AGENDA

La galerie Double V présente le premier solo show de Ca-
mille Chastang, Violets are bleu and my garden is you. 
L’artiste y dévoile de grands formats de fleurs - souvent 
de couleur pourpre, elles symbolisent les luttes féminines 
et l’amour entre deux femmes -, des céramiques inédites 
sur des papiers peints qui poursuivent les précédents tra-
vaux présentés à la Villa Arson, de Nice, ou au Drawing 
Factory de Paris, ainsi que de délicats portraits de son 
amoureuse, Héloïse. Un érotisme délicat.  / PHOTO DR

� Jusqu’au 22 avril à la Double V Gallery, 28 rue Saint-Jacques, 6e. 

CONCERTS
� Elise Lancerotto Les Heures d’Orgue. 
Programme : Storace, Buxtchude. 
A 17 h 30. Abbaye Saint-Victor, 3, rue de 
l’Abbaye (7e) 04 96 11 22 60

� Scène ouverte aux musiciens et 
chanteurs amateurs Danielle Sainte 
Croix et Joël Loviconi (accompagnement 
piano). A 18 h 30. Restaurant Rouge Belle 
de Mai, 47, rue Fortuné Jourdan (3e) 
04 91 07 00 87

� Serket and The Cicadas (JAZZ) 
Guilhaume Renard (basse), Julien 
Heurtel (batterie), Cathy Escoffier 
(piano). "Il était une fois la constitution". 
Programmation Télémaque. A 15 h 30. 
Pôle Instrumental Contemporain, 
36 montée Antoine Castejon (16e) 
04 91 39 29 13

� Stars 80 - Encore ! A 17 h. Dôme, 48, 
avenue de Saint-Just (4e) 04 13 94 84 00

� The Morlocks (GARAGE) A 20 h 30. 
Molotov, 3 place Paul Cézanne (6e) 
04 91 42 59 57

� Trio Lyora (MUSIQUE CELTIQUE) 
Lylian (chant), Roderick (guitare), 
Chantal (piano, flûte). A 16 h. Eglise de 
Sainte-Anne, 28, rue Thieux (8e) 
04 91 77 93 92

� Yann Lamballée (POP ROCK) A 20 h. 
Mama Shelter, 64 Rue de la Loubière 
(6e) 04 84 35 20 00

SCÈNES
� Aquaplaning (HUMOUR). Avec Audrey 
Perrin. Mise en scène Ronan Ducolomb. 
A 17 h. Comédie de Marseille, 16 Quai de 
Rive Neuve (7e) 04 91 54 95 00.

� Et Bim ! Ton rendez-vous impro du 
dimanche (HUMOUR). A 17 h. Théâtre 
l’Art Dû, 83, rue Marengo (6e) 
07 72 72 62 08.

� Maud Martinez (HUMOUR). Avec 
Histoire de la création de la 
Congrégation des Xavières. A 17 h. Villa 
Datcha, 211 rue Pierre Doize (10e) 
06 14 31 59 55.

� Les Demoiselles de Rochefort 
(JEUNE PUBLIC). Avec Jacques Demy 
(ciné-conte). babelminots.com. A partir 
de 8 ans. A 11 h. Le Gyptis, 136 rue 
Loubon (3e) 04 95 04 96 25.

� Natchav (JEUNE PUBLIC). Avec Cie Les 
Ombres Portées (théâtre d’ombre et 
musique). A partir de 9 ans. A 17 h. 
Massalia, Friche de la Belle-de-Mai 41, 
rue Jobin (3e) 04 95 04 95 75.

� Non ou non (JEUNE PUBLIC). Avec 
Compagnie Carro sur scène (à partir de 
9 mois). A 11 h. Comédie de Marseille, 16 
Quai de Rive Neuve (7e) 04 91 54 95 00.

� Le det.inteRnat. du Muerto coco 
(LECTURE). Raphaëlle Bouvier et Maxime 
Potard. Lecutres (z) électroniques 
culinaires, futuristes et sexuelle. 
A 18 h. Le Non-Lieu, 67 rue de la Palud 
(6e) 06 82 58 22 49.

� No, No, Nanette (LYRIQUE). De 
Vincent Youmans. Livret d’Otto Harbach 
et Frank Mandel. Mise en scène de 
Carole Clin, chorégraphie Maud 
Boissière. Avec Agnès Pat' (Nanette), 
Elisabeth Auber (Suzanne), Julien Salvia 
(Tom). A 14h30. Théâtre l’Odéon, 162 La 
Canebière (1er) 04 96 12 52 70.

� La mer à boire (THÉÂTRE). Avec 
Compagnie Le bar de la poste. A partir 
de 8 ans. A 16 h. Théâtre des Chartreux, 
105 avenue des Chartreux (4e) 
04 91 50 18 90.

� Les randonnées accompagnées sur 
les pas de Pagnol (THÉÂTRE). Avec 
Damien. A 9h. Château de la Buzine, 
Parc des sept collines - 56 traverse de La 
Buzine (11e) 04 91 45 27 60.

� L’été des Charognes (THÉÂTRE). De 
Simon Johannin. Mise en scène d’Hubert 
Colas. Avec Diphtong Cie, Thierry 
Raynaud. A 17 h. Théâtre des Calanques, 
35 traverse de Carthage (8e) 
04 91 75 64 59.

� L’Homosexuel ou la difficulté de 
s’exprimer (THÉÂTRE). De Copi. Mise en 
scène de Thibaud Croisy. Avec Helena de 
Laurens, Emmanuelle Lafon, Frédéric 
Leidgens. A 16 h. Théâtre La Criée, 
30 quai de Rive-Neuve (7e) 
04 91 54 70 54.

LES CINÉMAS

Artplexe Canebière � 125, La 
Canebière. Astérix et Obélix : L'Empire 
du milieu 10 h 45 et 13 h 10. Babylon en 
VO : 20 h 45. Creed III en VO : 14 h, 19 h 15 et 
21 h 50. Empire Of Light en VO : 16 h 20, 
19 h 15 et 21 h 45. Everything 
Everywhere All at Once en VO : 21 h 30. 
La Chambre des merveilles 10 h 45, 
13 h 20, 17 h 35 et 19 h 45. La Syndicaliste 
16 h 30. Les Petites victoires 11 h et 
15 h 30. Mon Crime 11 h, 14 h, 16 h 30 et 
19 h 15. Pattie et la colère de Poséidon 
10 h 50 et 13 h 50. Sacrées momies 15 h 30. 
Sage-Homme 11 h, 13 h 45, 16 h 20 et 
18 h 35. The Fabelmans en VO : 10 h 20, 
13 h 45, 17 h et 20 h 30. Women Talking en 
VO : 17 h 25, 19 h 35 et 22 h. 

Les Variétés � 37, rue Vincent Scotto. 
Christophe... définitivement 19 h. 
Contes de Printemps 16 h. Dalva 
15 h 40 et 19 h 45. De Grandes 
espérances 13 h 25, 17 h 25 et 21 h 25. Dirty, 
Difficult, Dangerous en VO : 20 h. 
Empire Of Light en VO : 17 h 30 et 21 h 30. 
Eternal Daughter en VO : 15 h 30, 
17 h 35 et 19 h 30. Everything 
Everywhere All at Once en VO : 20 h 50. 
Goutte d'or 13 h 30 et 21 h 55. Houria 
15 h 30. L'Impitoyable Lune de miel ! en 
VO : 17 h 25. La Syndicaliste 13 h 30. Le 
Bleu du Caftan en VO : 16 h 15 et 19 h 30. 
Mon Crime 13 h 25, 15 h 30 et 19 h 35. 
Saules aveugles, femme endormie 
13 h 30 et 18 h 40. The Fabelmans en VO : 
13 h 25 et 20 h 50. The Whale en VO : 
17 h 15 et 21 h 35. Toute la beauté et le 
sang versé en VO : 13 h 30 et 17 h 25. 
Valentina 16 h. 

Pathé La Joliette � 54 rue de 
Chanterac t 0 892 69 66 96. 65 - la Terre 
d'avant 10 h 40, 13 h 15, 15 h 30, 17 h 55 et 
22 h 30; en VO : 20 h. Alibi.com 2 17 h 25 et 
20 h 25. Ant-Man et la Guêpe : 
Quantumania 21 h 45. Astérix et 
Obélix : L'Empire du milieu 10 h 20, 
13 h 50, 15 h 25 et 22 h 25. Avatar : la voie 
de l'eau 13 h 15 et 20 h. Crazy Bear 10 h 35, 
13 h 25, 15 h 40, 17 h 55, 19 h 15 et 22 h 25. 
Creed III 13 h 50, 14 h 15, 16 h 30, 17 h 30, 
19 h 05, 19 h 55, 21 h et 22 h 25. Et l'amour 
dans tout ça ? 10 h 30 et 13 h. Everything 
Everywhere All at Once 16 h et 22 h 05. 
John Wick : Chapitre 4 10 h, 13 h 30, 
15 h 25, 16 h 30, 16 h 45, 17 h 15, 20 h 15, 
20 h 30 et 21 h; en 3D : 9 h 40, 13 h, 16 h 45 et 
20 h 35; en VO : 10 h et 21 h 35. Le Chat 
Potté 2 : la dernière quête 10 h 30, 
13 h et 20 h 10. Le Lion et les trois 
brigands 11 h et 14 h 55. Pattie et la 
colère de Poséidon 18 h 05. Piro Piro 
16 h 50. Pour la France 20 h. Sacrées 
momies 13 h. Scream VI 10 h 30, 13 h 30, 
13 h 35, 16 h 25, 17 h 45, 19 h 05 et 21 h 55. 

Le Gyptis � 136, rue Loubon. Le Lion et 
les trois brigands 15 h 45. Les 
Demoiselles de Rochefort 11 h. 
Sacrées momies 14 h. The Fabelmans 
en VO : 17 h 15. 

Pathé Madeleine � 36, av. du 
Maréchal-Foch t0 892 69 66 96. De 
Grandes espérances 13 h 15, 16 h, 19 h et 
21 h 30. Dilwale Dulhania Le Jayenge 
en VO : 17 h. Emily en VO : 13 h 15 et 21 h 15. 
Empire Of Light en VO : 18 h 45. Houria 
13 h 30 et 18 h 45. La Syndicaliste 13 h 30, 
16 h et 21 h 20. Le Chat Potté 2 : la 
dernière quête 13 h 45. Mon Crime 
13 h 30, 16 h 15, 19 h et 21 h 35. Pour la 
France 21 h. Sage-Homme 13 h 15, 16 h 15, 
19 h 15 et 21 h 30. Sur les chemins noirs 
13 h 30, 15 h 45, 19 h 15 et 21 h 30. The 
Fabelmans en VO : 15 h 45. The Whale 
21 h 20; en VO : 16 h et 18 h 45. 

Cinéma Le Prado � 36, av. du Prado 
t0 892 68 00 43. 65 - la Terre d'avant 
17 h 50, 20 h et 22 h 10. Alibi.com 2 10 h 30, 
13 h 10, 15 h 25, 17 h 40, 19 h 55 et 22 h 05. 
Astérix et Obélix : L'Empire du 
milieu 10 h 30, 13 h 30 et 16 h. Crazy Bear 
17 h 50, 20 h et 22 h 15. Creed III 10 h 30, 
13 h 30, 16 h 10, 19 h et 21 h 45. Everything 
Everywhere All at Once 18 h 30; en VO : 
21 h 30. John Wick : Chapitre 4 10 h 30, 
13 h 50, 17 h 30 et 21 h 05; en VO : 20 h. La 
Chambre des merveilles 10 h 30, 13 h 30, 
15 h 40, 17 h 50, 20 h et 22 h 10. La 
Syndicaliste 10 h 30, 13 h 20 et 16 h 10. Le 
Lion et les trois brigands 10 h 30, 
13 h 30 et 15 h 30. Mon Crime 10 h 30, 
13 h 40, 16 h 15, 19 h et 21 h 35. Sacrées 
momies 10 h 30, 13 h 30 et 15 h 45. Scream 
VI 10 h 30, 13 h 20, 16 h 10, 19 h et 21 h 50. The 
Fabelmans 15 h 45 et 21 h 25. The Whale 
10 h 30, 13 h 15 et 18 h 50. 

La Baleine � 59 Cours Julien. Aftersun 
en VO : 15 h 45. Atlantic Bar 14 h. Dounia 
et la princesse d'Alep 11 h. La Femme 
de Tchaïkovski en VO : 17 h 45. Music en 
VO : 20 h 30. 

Le César � 4 Place Castellane. Chili 
1976 en VO : 15 h 55 et 20 h 15. Emily en VO : 
13 h 25 et 19 h 50. Le Retour des 
hirondelles en VO : 15 h 50. Les 
Gardiennes de la planète 18 h 30. Sur 
les chemins noirs 13 h 45, 15 h 45, 
17 h 45 et 20 h 15. The Son en VO : 17 h 50. 
Women Talking en VO : 13 h 45. 

Chambord � 283, av. du Prado. Empire 
Of Light en VO : 15 h 45 et 18 h 10. Mon 
Crime 13 h 45, 16 h 10, 18 h 30 et 20 h 45. 
Sage-Homme 13 h 30, 16 h 15, 18 h 25 et 
20 h 35. Sur les chemins noirs 13 h 20, 
15 h 10, 19 h 20 et 21 h 10. The Fabelmans 
en VO : 13 h 25 et 20 h 35. The Son en VO : 
17 h. 

Château de la Buzine � 56, traverse 
de la Buzine. Le Lion et les trois 
brigands 11 h. Pattie et la colère de 
Poséidon 14 h 15. The Fabelmans 
18 h 15. 

Les 3 Palmes � 2, bd Léon Bancal 
t0 892 68 20 15. 65 - la Terre d'avant 
11 h, 13 h 30, 16 h 15, 19 h 25 et 22 h. Alibi.com 
2 11 h, 14 h, 16 h 45, 19 h 15 et 21 h 30. 
Ant-Man et la Guêpe : Quantumania 
10 h 45 et 22 h. Astérix et Obélix : 
L'Empire du milieu 10 h 45 et 13 h 45. 
Crazy Bear 18 h 30 et 22 h 15. Creed III 
11 h, 13 h 45, 16 h 30, 19 h 25 et 22 h 15. John 
Wick : Chapitre 4 11 h 15, 13 h 45, 15 h 45, 
17 h 35, 19 h 30, 20 h 50 et 21 h 30. La 
Chambre des merveilles 13 h 45, 
16 h 30 et 19 h 15. Mon Crime 14 h, 16 h 30 et 
19 h. Pattie et la colère de Poséidon 
11 h. Sacrées momies 11 h 15, 14 h et 
16 h 15. Sage-Homme 11 h, 16 h 45, 19 h 25 et 
21 h 30. Scream VI 11 h, 13 h 30, 15 h 45, 
19 h et 22 h. Sur les chemins noirs 11 h, 
14 h, 16 h 15, 19 h et 21 h 30. 

Alhambra � 2, rue du Cinéma - 
Saint-Henri. Empire Of Light en VO : 
15 h 45. La Femme de Tchaïkovski en 
VO : 18 h. Le Retour des hirondelles en 
VO : 20 h 30. Pattie et la colère de 
Poséidon 14 h. 

Pathé Plan-de-campagne � Chemin 
des Pennes aux Pins t 0 892 69 66 96. 65 - la 
Terre d'avant 11 h, 13 h 30, 16 h 30, 18 h 10, 
20 h 10 et 22 h 30. Alibi.com 2 10 h 45, 
17 h 15, 20 h 20 et 22 h 40. Ant-Man et la 
Guêpe : Quantumania 22 h; en 3D : 
10 h 15 et 13 h 30. Astérix et Obélix : 
L'Empire du milieu 14 h et 19 h 30. 
Avatar : la voie de l'eau en 3D : 14 h. 
Crazy Bear 10 h 15, 13 h 30, 15 h 50 et 22 h 30. 
Creed III 10 h 30, 13 h 15, 16 h 15, 19 h, 20 h et 
21 h 40. De Grandes espérances 11 h 10, 
14 h 30, 17 h et 19 h 30. Et l'amour dans 
tout ça ? 10 h 20, 16 h 50 et 22 h 10. Je 
verrai toujours vos visages 18 h. John 
Wick : Chapitre 4 10 h 45, 14 h 15, 16 h 10, 
17 h 45, 20 h et 21 h 30; en 3D : 10 h 15, 10 h 30, 
13 h 45, 14 h, 17 h 20, 17 h 30 et 21 h; en 3D, VO : 
20 h 50. La Chambre des merveilles 
10 h 30, 17 h 50, 20 h 10 et 22 h 30. Le Chat 
Potté 2 : la dernière quête 13 h 10. 
Mon Crime 11 h, 13 h 45, 16 h 15, 18 h 45 et 
21 h 10. Pattie et la colère de Poséidon 
15 h 35. Piro Piro 11 h. Princes et 
princesses : le spectacle au cinéma 
15 h. Sacrées momies 10 h 30 et 18 h. 
Sage-Homme 13 h 10, 15 h 35, 20 h 10 et 
22 h 35. Scream VI 10 h 20, 13 h 30, 16 h 30, 
19 h 15, 20 h 40 et 22 h. Sur les chemins 
noirs 11 h, 13 h 15, 15 h 30, 17 h 45, 20 h et 
22 h 15. 

F ais-nous  un Shakespeare  
algérien", aurait demandé 
Damien Ounouri à  Adila 

Bendimerad. Ensemble, ils ont 
écrit et réalisé La dernière reine, 
grande tragédie inspirée de la 
reine  Zaphira,  à  l’existence  
contestée, et des débuts d’un Al-
g e r  h i s t o r i q u e ,  e n  p l e i n  
X V I e s i è c l e .  P r é s e n t é  e n  
avant-première par le  festival  
Aflam au cinéma Les Variétés, le 
film a fait carton plein, avant sa 
sortie en salle  le  19 avril  pro-
chain. Rencontre avec Damien 
Ounouri et l’actrice Imen Noel.

� Qu’est-ce qui vous a donné en-
vie d’écrire l’histoire de la reine 
Zaphira ?

Damien  Ounouri  :  C’est  le  
deuxième film que je fais avec 
Adila Bendimerad, qui joue aus-
si  le  rôle  de  Zaphira.  Et  elle  
m’avait  parlé  de  l’histoire  de 
cette  reine,  de  cette  légende  
qu’elle  voulait  adapter  au  
théâtre. Je lui ai dit :  "Mais at-
tends, ça, c’est du cinéma !" En 
plus, c’est hyper romanesque, je 
découvrais qu’on avait des rois, 
des reines à Alger, que le pirate 
Barberousse  était  un person-
nage  réel.  Aroudj,  c’est  vrai-
ment le corsaire indépendant, 
c’est le grand frère qui défriche, 
c’est la part sombre des frères 
Barberousse. Ensuite, on a très 
peu de films d’époque en Algé-
rie. On n’a que des films contem-
porains,  assez  sociaux,  et  on 
avait envie de voyager dans le 
temps et d’arriver dans un nou-
vel univers.

� On a d’ailleurs presque l’im-
pression d’être face à une tragé-
die classique.

D.O. : Il y avait cette envie de 
faire un film avec une écriture 
classique et une vraie tragédie 
algérienne, celle d’un destin en 
marche que rien ne peut chan-
ger.  Les  personnages  vivent  
tous des dernières fois : le der-
nier moment d’intimité, le der-
nier conseil politique.
Il y a ce truc sombre de tragédie, 
mais du coup on voulait qu’ils 
vivent tous à fond. On va mon-
trer comment ils  sont brûlés,  
comment  ils  ont  tout  donné  
pour ce souffle de vie. Et même 
si la fin est tragique, elle va fon-
der le  nouvel  Alger,  lancer  la  
ville pour les siècles à venir et 
donner  l’Algérie  contempo-
raine.

� À  l’écran,  les  scènes  rap-
pellent les peintures de la Renais-
sance. Quelles ont été vos inspira-
tions ?

D.O. : Je voulais travailler les 
clairs-obscurs, typique des tra-
gédies. En général,  j’aime tra-
vailler les corps qui se battent et 
qui bougent.  Je dirais que j’ai 
plus un rapport de sculpteur.  
Mais très vite, j’ai eu cette envie 
de peinture comme référence. 
Je montrais à Shadi Chaaban, le 
directeur de la  photographie,  
des peintures de Goya, de Rem-
brandt. Il y avait aussi la ques-
tion de l’orientalisme qu’on te-
nait à  essayer d’éviter.  On ne 
voulait pas ce regard un peu exo-
tique  sur  notre  culture,  sur  
notre pays.

� Pourquoi avoir donné autant 
d’espace à une dimension mys-
tique dans ce récit de conquête ?

D.O. :  L’histoire des femmes 
est trop peu racontée. À part les 
reines d’Angleterre,  la  plupart 
des pays ont effacé l’histoire des 
femmes.  Et  le  seul  ouvrage  
qu’on a trouvé sur les femmes 
en Algérie, c’était un livre d’in-
cantation.  Les  incantations,  
c’est le moyen des femmes, qui 
sont plutôt à  l’intérieur,  pour 
agir sur le monde extérieur et le 
monde des hommes.  Ce sont 
des sortes de prières, de la ma-
gie  blanche,  pour  que  son  
homme continue à être amou-
reux, ou bien pour faire du mal.

� Pourtant  les  deux  person-

nages  féminins,  deux  femmes  
d’un même roi, semblent plus so-
lidaires que jalouses.

Imen Noel : Mon personnage, 
Chegga,  la  première  épouse,  
était très posée, très stratège, im-
pliquée dans la politique et d’un 
grand  soutien  pour  le  roi.  
C’était comme une grande sœur 
pour Zaphira. Ce qui lui impor-
tait, c’était tout d’abord la stabi-
lité du royaume.

D.O. : Dans les premières écri-
tures, on avait deux reines qui 
clashaient  beaucoup.  Mais  
après, on s’est dit que, comme 
les rois d’Alger avaient toujours 
une première épouse kabyle, c‘é-
tait une première alliance poli-
tique.  La  deuxième  épouse  
vient de Miliana, dans l’Ouest, 
qui était une capitale culturelle, 
beaucoup moins guerrière. Elle 
lui  apporte autre chose,  c’est  
une  alliance  d’amour.  Et  on  
trouvait ça plus intéressant de 
travailler un rapport de sœurs 
que de conflits. Il y a assez de 
conflits autour d’elles.

� Pour vous, c’est un geste poli-
tique de faire un film sur l’Algé-
rie de la Renaissance ?

D.O.  :  Tout  geste  est  poli-
tique. Ceux qui disent "on fait 
de l’art, pas de la politique", ça 
n’a pas de sens. Pour moi, le pre-
mier désir est un désir de ciné-
ma, mais si on peut soulever des 
questions, c’est encore mieux. 
Certains  vont  dire  qu’à  cette  
époque, il n’y avait rien, et que 
la colonisation n’a apporté que 
des  bienfaits.  Ceux-là  nient  
qu’il y avait une culture riche, 
que la politique se faisait  par 
vote, qu’il y avait des palais, du 
raffinement. C’était  important 
pour nous de revenir sur cette 
époque,  quand  le  centre  du  
monde n’était  pas  l’Occident  
mais la Méditerranée. Moi, ga-
min franco-algérien, j’ai  man-
qué de repères historiques sur 
mon pays d’origine et j’espère 
que ce film ouvrira une brèche 
sur le fait que, nous aussi, on a 
des grandes figures héroïques et 
des légendes.
 Propos recueillis par Shad DE BARY

"La dernière reine", sortie en salle le 
19 avril aux Variétés. Le festival Aflam 
se termine aujourd’hui, aflam.fr

CONCERT 

Le film "Mon Crime". 
 / PHOTO CAROLE BETHUEL

Mêlant personnages historiques et légendes, "La dernière reine" 
offre un film d’époque majestueux.  / PHOTO DR

Damien Ounouri et Imen Noel étaient à Marseille à l’occasion du 
festival Aflam, pour l’avant-première du film.   / PHOTO SDB

"La dernière reine" 
une tragédie à Alger
Le festival Aflam a présenté un film épique sur l’Algérie

11Dimanche 26 Mars 2023
www.laprovence.com
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Publié le 27/03/2023

Dans un contexte de lutte, comment les archives cinématographiques peuvent aider à
aller de l'avant ? Le réalisateur palestinien Mohanad Yaqubi présentait son long
métrage documentaire « Reel no. 21 Aka Restoring Solidarity » lors du festival Aflam à
Marseille, issu de 20 bobines tournées dans les années 1960 et 1970. Fasciné par les
archives, il estime qu'elles permettent de créer un nouveau langage.

CRÉER DES FILMS
D’ARCHIVES ET SE
RÉAPPROPRIER L’IMAGE
DE SOI
Lettre hebdo #12

Rédigé par : Leila Beratto

LES DOSSIERS L’ACTU LA REVUE LES ACTIONS

LES PODCASTS 

Créer des films d'archives et se réapproprier l'image de soi - 15-38 ... https://www.1538mediterranee.com/creer-des-films-darchives-et-se...

1 sur 6 08/04/2023 19:02
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Zeina SALEH KAYALI

Ce nouvel ensemble vocal est 
composé de quinze chanteurs de 
haut niveau qui aspirent à faire 
connaître différents répertoires en 
privilégiant l’exigence artistique et 
le dialogue des cultures. Fondé en 
2021 et dirigé par Fernando Afa-
ra, lui-même baryton formé en 
France et en Suisse et professeur 
de chant dans différentes institu-
tions européennes, l’ensemble vient 
de donner une série de concerts à 
Beyrouth. Tout d’abord au Musée 
national, sous le patronage du mi-
nistère de la Culture et du Conser-
vatoire national, puis à l’Assembly 
Hall de l’Université américaine, et 
enfin à l’Université Saint-Esprit de 
Kaslik (USEK) et en l’église du Sa-
cré-Cœur à Gemmayzé. 

Le programme est éclectique, 
majoritairement composé de mu-
sique française : Gabriel Fauré, 
Léo Delibes, Francis Poulenc, 
César Franck, Charles Gounod, 
Théodore Dubois, mais aussi de 
deux œuvres libanaises du père 
Khalil Rahmé. 

Les voix angéliques s’élèvent 
avec pureté, donnant immédiate-

ment le ton d’une intense spiritua-
lité. Les choristes sont en même 
temps solistes et l’interprétation 
fait battre les cœurs dans une 
communion totale entre le public 
venu très nombreux et la scène. 
Il faut dire que les œuvres choi-
sies comptent au rang des chefs-
d’œuvre de la musique sacrée, par-
titions envoûtantes, mélange de 
lyrisme maîtrisé et d’apaisement, 
servies avec nuance et délicatesse. 
Ici, pas de grandiloquence mais 
des accents teintés de couleurs 
flamboyantes pour entrer dans une 
intimité paisible qui n’exclut pas la 
puissance. 

La battue de Fernando Arana est 
précise et sa direction sensible. Le 
geste est tout en vigueur mais aussi 
en douceur, veillant à faire ressortir 
les moments d’émotion. Les chan-
teurs le suivent attentivement, et il 
en résulte une grande homogénéité 
vocale et rythmique. 

Yves Lafargue, organiste ti-
tulaire de la basilique Notre-
Dame-de-Fourvière à Lyon et 
concertiste célèbre en France et 
en Europe, accompagne les chan-
teurs avec discrétion et élégance. 
Dans la Toccata en sol majeur de 
Théodore Dubois qu’il interprète 

en soliste, Lafargue fait admirable-
ment sonner l’orgue de l’Assem-
bly Hall, expressif et grandiose, 
mettant en exergue toutes les pos-
sibilités orchestrales de l’instru-
ment. 

Belle découverte que cet en-
semble vocal, dont la seule pré-
sence constitue un acte de résis-
tance et de foi envers le Liban 
à l’heure où la grande majorité 
de ses musiciens le désertent. 
Ambitieux projet, par les temps 
qui courent, que de se battre en fa-
veur de l’art en dépit de tout et de 
cultiver un idéal de paix à travers la 
musique. 

Qui sont-ils ? 
Valérie Mikhaël, Violetta Damaa, 
Georgette Sawaya, Christelle 
Naoum, Christèle Élias (sopranos) ;
Évelyne Wehbé, Marianne Naoum, 
Élise Saber, Salma Ghazali, Rana 
Yammine, Gioia Saber, Maya 
Hachem (mezzo-sopranos) ; Serge 
Medawar, Saba Younès, Élias 
Hachem, Élie Hélou (ténors et 
barytons).

Source de bonheur pour certains, racine 
de tous les maux pour d’autres, l’argent 
fascine les artistes depuis l’Antiquité. 
À la Monnaie de Paris, une exposition 
explore jusqu’au 24 septembre les liens 
étroits entre art et argent.

« La relation entre l’art et l’argent ne 
saurait se réduire à des considérations 
économiques », souligne Jean-Michel 
Bouhours, commissaire de l’exposition.

 Ils « sont porteurs de sens et s’ins-
crivent dans l’espace social. C’est ce que 
nous voulons donner à voir », ajoute 
Marc Shwartz, à la tête de la Monnaie 
de Paris.

Environ 200 œuvres (tableaux, sculp-
tures, photographies, mais aussi des 
pièces de monnaie) sont exposées. Elles 
proviennent de collections publiques 
– musée du Louvre, musée d’Orsay, 
Centre Pompidou... – mais aussi de ga-
leries ou de collectionneurs privés.

Un parcours chronologique et thé-
matique en six parties embarque le vi-
siteur pour un voyage le faisant traverser 
plus de deux millénaires d’histoire au-
tour de « l’argent dans l’art ».
 Aux origines 

 L’histoire regorge de mythes liés à 
l’argent, et c’est sur celui de Danaé et 
de la pluie d’or que s’ouvre l’exposition, 
à travers des pièces d’époque aussi dif-
férentes que le « cratère béotien », un 
vase datant de 430 avant notre ère, ou 
l’autoportrait choc I’ve got it all de la 
Britannique Tracey Emin (2000), qui 
la montre, jambes écartées, amassant 
pièces et billets.

Dans la plupart des mythes, l’or est 
sacralisé. C’est à partir de ce métal pré-
cieux qu’ont été confectionnées, sous 
le règne du roi Crésus (vers -630), ce 
qu’on considère comme les premières 
pièces de monnaie, les créséides – dont 
l’une est exposée –, qui ont donné leur 
forme circulaire et souvent dorée à leurs 
héritières.

L’argent fait-il le bonheur ? Seule-
ment s’il est utilisé à bon escient, à en 
croire les œuvres inspirées des écrits bi-
bliques, insistant sur les bienfaits de la 
charité et condamnant l’avarice, un des 
sept péchés capitaux.

Quoi qu’il en soit, le peintre 

Jean-François Millet (1814-1875) s’est 
attaché à montrer que l’argent génère 
aussi de profondes inégalités sociales, 
comme dans Des Glaneuses (1857), où 
il oppose le labeur de trois paysannes 
pauvres à l’abondance des récoltants en 
arrière-plan.
Objet de convoitise 

Le XIXe siècle marque un véritable 
tournant, avec l’essor du capitalisme fi-
nancier.

Dans le commerce de l’art, ce n’est 
plus l’esthétique de l’objet qui engendre 
son achat, mais le désir de le posséder. 
« La page fiduciaire de l’art s’ouvre », 
explique l’exposition, qui met en avant 
de nombreuses représentations d’indus-
triels et de marchands d’art. Comme ce 
portrait de Paul Durand-Ruel, réalisé 
par Renoir en 1910.

Au XXe siècle, des artistes procla-
ment sur tous les toits leur intérêt pé-
cuniaire, en témoigne le photomontage 
réalisé par Philippe Halsman en 1954 

sur Salvador Dalí, remplaçant son ico-
nique moustache par le symbole du 
dollar et entourant son visage d’une 
myriade de pièces de monnaie, intitulé 
Dalí, Why do you paint ? – Because I love 
art.

Accumuler de l’argent peut être un 
objectif, glorifié ou dénoncé par les ar-
tistes, comme en témoigne également 
la Vénus aux dollars, une sculpture en 
résine réalisée par Arman (1970) repré-
sentant un corps féminin avec une mul-
titude de billets de banque en son sein.

Dans la dernière salle, les rapports 
entre art et argent prennent un tour 
plus virtuel, avec l’arrivée des crypto-
monnaies et des NFT. En témoigne 
la vidéo animée GOT REKT !  de 
Jon Rafman (2022), mettant en scène 
pendant 4 minutes un homme pris au 
piège dans le marché des cryptomon-
naies. Preuve que même dématérialisé, 
l’argent nourrit toujours autant l’imagi-
naire collectif.

 Ayoub SIMOUR/AFP
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Les Solistes de Beyrouth : une belle découverte
EXPOSITION

L’argent ne fait peut-être pas le bonheur,mais 
il inspire certainement des artistes
De la mythologie aux cryptomonnaies, une exposition à Paris sur 
l’argent dans l’art.

Les Solistes de Beyrouth. Photo You K Production
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Sur « Aflamuna », des joyaux du cinéma arabe 
qui se croisent par-delà les frontières
Propos recueillis par 
Colette KHALAF

Qui êtes-vous, Mathilde Rouxel et 
Renée Awit, et comment votre colla-
boration sur ce projet est-elle née ? 

M.R. Je suis programmatrice 
au festival Aflam à Marseille, qui 
montre des films indépendants des 
pays arabes. Cette année, nous célé-
brons nos 10 ans. À cette occasion, 
nous avons établi un partenariat avec 
Aflamuna, la plateforme de streaming 
en ligne de Beirut DC. Toute l’année, 
depuis le mois de février, nous propo-
sons un film par mois tiré de nos 10 
dernières éditions.

R.A. Je suis chef du projet Aflamu-
na.online. Au cours de l’été 2022, Ma-
thilde Rouxel, codirectrice artistique 
du festival Aflam à Marseille, nous a 
contactés afin de discuter d’une possi-
bilité de partenariat entre Aflamuna.
online et le festival Aflam en 2023, à 
l’occasion des 10 ans du festival. 

Aflam est un festival marseillais 
annuel, non compétitif, qui a pour 
ligne éditoriale la mise en lumière 
des cinématographies arabes d’hier 
et d’aujourd’hui. Aflamuna.online est 
une plateforme de streaming à but 
non lucratif, fondée par l’association 
Beirut DC, dans le but de diffuser les 
meilleures œuvres du cinéma arabe 
indépendant auprès d’un public large 
et divers du monde entier. On s’est 
donc retrouvées sur une même vision. 
Quels sont les objectifs de ce parte-
nariat, qui revalorise le cinéma arabe 
très méconnu bien que très riche et 
prolifi que ? 

R.A. Pour le festival Aflam, ce par-
tenariat est une occasion de pouvoir 
proposer ses programmations par-de-
là les frontières, avec des publics qui 
ne peuvent pas assister sur place aux 
projections, et qui peuvent ainsi dé-
couvrir le travail de diffusion qui 
existe pour valoriser le cinéma d’au-
teur. Pour Aflamuna.online, ce par-
tenariat rentre également dans notre 
mission de nous engager plus pro-
fondément dans le cinéma arabe en 
ramenant à la visibilité des films qui 
n’en bénéficient plus forcément, pour 
un large public diversifié du monde 
entier, en fournissant aux internautes 
un divertissement indispensable tout 
en créant un espace de réflexion so-

ciopolitique et critique autour du ci-
néma arabe indépendant, faisant ainsi 
de la plateforme une tribune pour les 
voix arabes. Cette initiative permet 
également à la plateforme d’être plus 
visible en France, et au cinéma arabe 
de circuler davantage.
Les objectifs de ce partenariat entre 
le festival Afl am de Marseille et 
Afl amuna.online ont-ils été atteints ? 

R.A. Depuis sa création en 2020, 
Aflamuna.online a réussi à valoriser 
les films contemporains et de patri-
moine du monde arabe à travers ses 
programmations mensuelles variées, 
en offrant un accès gratuit aux meil-
leurs œuvres du cinéma arabe in-
dépendant auprès d’un large public 
international. À l’opposé de la pers-
pective de l’hyperchoix, la plateforme 
mise sur une sélection réduite et en 
renouvellement constant. C’est simi-
laire à la programmation d’une salle 
de cinéma, mais qui n’en reste pas 
moins riche et éclectique. 

M.R. Pour notre festival Aflam, ce 
partenariat est, comme le dit Renée, 
une occasion rêvée de pouvoir propo-
ser nos programmations par-delà les 

frontières. Il permet à la plateforme 
Aflamuna online d’être plus visible 
en France, et au cinéma arabe de 
circuler davantage. Mais également 
une réflexion autour du choix offert 
par le streaming, et sur la mission des 
festivals qui, même à l’heure où tout 
le monde dit que le cinéma meurt à 
cause des plateformes, font un travail 
d’accompagnement en défendant les 
films choisis. Avec ce partenariat, 
nous assurons que la projection en 
salle est complémentaire de la diffu-
sion en ligne. 
Cette programmation est diversifi ée, 
qu’englobe-t-elle au juste ? 

M.R. J’ai travaillé sur ce projet avec 
Renée Awit, car Aflamuna.online dé-
fend un cinéma de niche, qui va du 
cinéma documentaire au cinéma de 
patrimoine, jusqu’aux fictions magni-
fiques qui n’ont pas toujours eu l’oc-
casion de rencontrer le large public 
qu’elles méritent. Le festival Aflam 
a commencé à Marseille le vendredi 
17 mars et s’est poursuivi jusqu’au 26 
du même mois. Nous y avons projeté 
plusieurs films libanais, notamment 
Struck de Sarah Kaskas, Je donne une 

médaille à mon cœur pour t’avoir oublié 
de Danielle Arbid, After the end of the 
world de Nadim Mishlawi, Le Champ 
des mots de Rania Stephan… Mais 
au-delà du festival, nous serons sur 
Aflamuna online jusqu’en décembre 
2023.
Comment s’est faite la sélection des 
fi lms ? Et que promettre aux amou-
reux des fi lms ? 

R.A. Elle s’est faite en collabo-
ration avec Aflam. Mathilde et moi 
avons parcouru le catalogue des 10 
éditions passées du festival et avons 
choisi ensemble un film de chaque 
édition que nous souhaitons diffuser 
sur Aflamuna.online. 

Nous avons souhaité que cette sé-
lection soit diversifiée et variée et 
qu’elle puisse représenter le plus de 
pays arabes possible. Nous propo-
sons des longs-métrages de fiction 
et des documentaires, des films de 
patrimoine ainsi que des films plus 
récents, axés sur différentes théma-
tiques, qu’elles soient sociales, poli-
tiques, intimes ou autres. Le choix 
des films varie également en fonction 
de la disponibilité de leurs droits de 

diffusion en ligne.
Le premier film que nous avons 

diffusé sur Aflamuna.online dans le 
cadre de ce partenariat est la copie 
restaurée du film Ila Ayn ? Vers l ’in-
connu ? du réalisateur Georges Nas-
ser, figure pionnière du cinéma liba-
nais. Ce film aborde les thématiques 
de la migration et de l’exil, l’agonie 
liée au fait de demeurer dans un pays 
sans avenir et, en parallèle, la cruauté 
d’un exil loin de tenir ses promesses 
d’un avenir meilleur.

En mars 2022, nous avons diffusé 
Dans la maison, de Karima Saïdi, qui 
est un documentaire intime sur une 
facette de l’histoire de l’immigration 
du Maroc vers la Belgique, racontée 
par une mère et sa fille se retrouvant 
après des années de séparation. C’est 
aussi un documentaire sur la mé-
moire qui s’estompe à la fin de la vie, 
la mémoire inversant les rôles entre le 
parent et l’enfant, et finalement les li-
bérant d’un passé douloureux. Ce film 
est toujours disponible sur Aflamuna.
online, jusqu’au 5 avril. 

Cette initiative a commencé au 
mois de février et durera jusqu’au 
mois de novembre 2023, et chaque 

mois, un film issu de chacune des 
10 éditions précédentes du festival 
Aflam sera diffusé sur Aflamuna.on-
line pendant une durée de 14 jours, 
disponible pour un visionnage gratuit 
dans le monde arabe et à l’internatio-
nal. Les films sont dévoilés chaque 
mois, au fur et à mesure. 

Actuellement, et jusqu’au mer-
credi 5 avril à minuit, les abonnés 
d’Aflamuna.online pourront encore 
visionner Dans la maison de Karima 
Saïdi, tandis que du 13 au 26 avril, ils 
pourront découvrir le documentaire 
Samir dans la poussière de Moham-
mad Ouzine, tiré de l’édition 2016 
du festival Aflam. Il met en scène les 
aspirations et les angoisses d’un jeune 
contrebandier algérien qui transporte 
à dos de mule du carburant, de son 
village jusqu’à la frontière marocaine. 
En creux se dessine le rapport ambigu 
du réalisateur avec ce bout de terri-
toire.

Une belle sélection attend nos 
abonnés à qui nous recommandons 
de consulter régulièrement le site 
web www.aflamuna.online pour avoir 
la chance de découvrir de véritables 
joyaux du cinéma arabe indépendant.

 « Dans la maison » de Karima Saïdi, à voir jusqu’au 5 avril. Photo Haut les Mains production 
Sur Afl amuna.online, une copie restaurée du fi lm « Ila Ayn ? Vers l’inconnu ? » du 
réalisateur Georges Nasser, fi gure pionnière du cinéma libanais. Photo DR

L’affi che de l’exposition à la Monnaie de Paris. Photo DR
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plus virtuel, avec l’arrivée des crypto-
monnaies et des NFT. En témoigne 
la vidéo animée GOT REKT !  de 
Jon Rafman (2022), mettant en scène 
pendant 4 minutes un homme pris au 
piège dans le marché des cryptomon-
naies. Preuve que même dématérialisé, 
l’argent nourrit toujours autant l’imagi-
naire collectif.

 Ayoub SIMOUR/AFP

5Culturelundi 3 avril 2023 L’Orient-Le Jour

MUSIQUE

Les Solistes de Beyrouth : une belle découverte
EXPOSITION

L’argent ne fait peut-être pas le bonheur,mais 
il inspire certainement des artistes
De la mythologie aux cryptomonnaies, une exposition à Paris sur 
l’argent dans l’art.

Les Solistes de Beyrouth. Photo You K Production

7E ART

Sur « Aflamuna », des joyaux du cinéma arabe 
qui se croisent par-delà les frontières
Propos recueillis par 
Colette KHALAF

Qui êtes-vous, Mathilde Rouxel et 
Renée Awit, et comment votre colla-
boration sur ce projet est-elle née ? 

M.R. Je suis programmatrice 
au festival Aflam à Marseille, qui 
montre des films indépendants des 
pays arabes. Cette année, nous célé-
brons nos 10 ans. À cette occasion, 
nous avons établi un partenariat avec 
Aflamuna, la plateforme de streaming 
en ligne de Beirut DC. Toute l’année, 
depuis le mois de février, nous propo-
sons un film par mois tiré de nos 10 
dernières éditions.

R.A. Je suis chef du projet Aflamu-
na.online. Au cours de l’été 2022, Ma-
thilde Rouxel, codirectrice artistique 
du festival Aflam à Marseille, nous a 
contactés afin de discuter d’une possi-
bilité de partenariat entre Aflamuna.
online et le festival Aflam en 2023, à 
l’occasion des 10 ans du festival. 

Aflam est un festival marseillais 
annuel, non compétitif, qui a pour 
ligne éditoriale la mise en lumière 
des cinématographies arabes d’hier 
et d’aujourd’hui. Aflamuna.online est 
une plateforme de streaming à but 
non lucratif, fondée par l’association 
Beirut DC, dans le but de diffuser les 
meilleures œuvres du cinéma arabe 
indépendant auprès d’un public large 
et divers du monde entier. On s’est 
donc retrouvées sur une même vision. 
Quels sont les objectifs de ce parte-
nariat, qui revalorise le cinéma arabe 
très méconnu bien que très riche et 
prolifi que ? 

R.A. Pour le festival Aflam, ce par-
tenariat est une occasion de pouvoir 
proposer ses programmations par-de-
là les frontières, avec des publics qui 
ne peuvent pas assister sur place aux 
projections, et qui peuvent ainsi dé-
couvrir le travail de diffusion qui 
existe pour valoriser le cinéma d’au-
teur. Pour Aflamuna.online, ce par-
tenariat rentre également dans notre 
mission de nous engager plus pro-
fondément dans le cinéma arabe en 
ramenant à la visibilité des films qui 
n’en bénéficient plus forcément, pour 
un large public diversifié du monde 
entier, en fournissant aux internautes 
un divertissement indispensable tout 
en créant un espace de réflexion so-

ciopolitique et critique autour du ci-
néma arabe indépendant, faisant ainsi 
de la plateforme une tribune pour les 
voix arabes. Cette initiative permet 
également à la plateforme d’être plus 
visible en France, et au cinéma arabe 
de circuler davantage.
Les objectifs de ce partenariat entre 
le festival Afl am de Marseille et 
Afl amuna.online ont-ils été atteints ? 

R.A. Depuis sa création en 2020, 
Aflamuna.online a réussi à valoriser 
les films contemporains et de patri-
moine du monde arabe à travers ses 
programmations mensuelles variées, 
en offrant un accès gratuit aux meil-
leurs œuvres du cinéma arabe in-
dépendant auprès d’un large public 
international. À l’opposé de la pers-
pective de l’hyperchoix, la plateforme 
mise sur une sélection réduite et en 
renouvellement constant. C’est simi-
laire à la programmation d’une salle 
de cinéma, mais qui n’en reste pas 
moins riche et éclectique. 

M.R. Pour notre festival Aflam, ce 
partenariat est, comme le dit Renée, 
une occasion rêvée de pouvoir propo-
ser nos programmations par-delà les 

frontières. Il permet à la plateforme 
Aflamuna online d’être plus visible 
en France, et au cinéma arabe de 
circuler davantage. Mais également 
une réflexion autour du choix offert 
par le streaming, et sur la mission des 
festivals qui, même à l’heure où tout 
le monde dit que le cinéma meurt à 
cause des plateformes, font un travail 
d’accompagnement en défendant les 
films choisis. Avec ce partenariat, 
nous assurons que la projection en 
salle est complémentaire de la diffu-
sion en ligne. 
Cette programmation est diversifi ée, 
qu’englobe-t-elle au juste ? 

M.R. J’ai travaillé sur ce projet avec 
Renée Awit, car Aflamuna.online dé-
fend un cinéma de niche, qui va du 
cinéma documentaire au cinéma de 
patrimoine, jusqu’aux fictions magni-
fiques qui n’ont pas toujours eu l’oc-
casion de rencontrer le large public 
qu’elles méritent. Le festival Aflam 
a commencé à Marseille le vendredi 
17 mars et s’est poursuivi jusqu’au 26 
du même mois. Nous y avons projeté 
plusieurs films libanais, notamment 
Struck de Sarah Kaskas, Je donne une 

médaille à mon cœur pour t’avoir oublié 
de Danielle Arbid, After the end of the 
world de Nadim Mishlawi, Le Champ 
des mots de Rania Stephan… Mais 
au-delà du festival, nous serons sur 
Aflamuna online jusqu’en décembre 
2023.
Comment s’est faite la sélection des 
fi lms ? Et que promettre aux amou-
reux des fi lms ? 

R.A. Elle s’est faite en collabo-
ration avec Aflam. Mathilde et moi 
avons parcouru le catalogue des 10 
éditions passées du festival et avons 
choisi ensemble un film de chaque 
édition que nous souhaitons diffuser 
sur Aflamuna.online. 

Nous avons souhaité que cette sé-
lection soit diversifiée et variée et 
qu’elle puisse représenter le plus de 
pays arabes possible. Nous propo-
sons des longs-métrages de fiction 
et des documentaires, des films de 
patrimoine ainsi que des films plus 
récents, axés sur différentes théma-
tiques, qu’elles soient sociales, poli-
tiques, intimes ou autres. Le choix 
des films varie également en fonction 
de la disponibilité de leurs droits de 

diffusion en ligne.
Le premier film que nous avons 

diffusé sur Aflamuna.online dans le 
cadre de ce partenariat est la copie 
restaurée du film Ila Ayn ? Vers l ’in-
connu ? du réalisateur Georges Nas-
ser, figure pionnière du cinéma liba-
nais. Ce film aborde les thématiques 
de la migration et de l’exil, l’agonie 
liée au fait de demeurer dans un pays 
sans avenir et, en parallèle, la cruauté 
d’un exil loin de tenir ses promesses 
d’un avenir meilleur.

En mars 2022, nous avons diffusé 
Dans la maison, de Karima Saïdi, qui 
est un documentaire intime sur une 
facette de l’histoire de l’immigration 
du Maroc vers la Belgique, racontée 
par une mère et sa fille se retrouvant 
après des années de séparation. C’est 
aussi un documentaire sur la mé-
moire qui s’estompe à la fin de la vie, 
la mémoire inversant les rôles entre le 
parent et l’enfant, et finalement les li-
bérant d’un passé douloureux. Ce film 
est toujours disponible sur Aflamuna.
online, jusqu’au 5 avril. 

Cette initiative a commencé au 
mois de février et durera jusqu’au 
mois de novembre 2023, et chaque 

mois, un film issu de chacune des 
10 éditions précédentes du festival 
Aflam sera diffusé sur Aflamuna.on-
line pendant une durée de 14 jours, 
disponible pour un visionnage gratuit 
dans le monde arabe et à l’internatio-
nal. Les films sont dévoilés chaque 
mois, au fur et à mesure. 

Actuellement, et jusqu’au mer-
credi 5 avril à minuit, les abonnés 
d’Aflamuna.online pourront encore 
visionner Dans la maison de Karima 
Saïdi, tandis que du 13 au 26 avril, ils 
pourront découvrir le documentaire 
Samir dans la poussière de Moham-
mad Ouzine, tiré de l’édition 2016 
du festival Aflam. Il met en scène les 
aspirations et les angoisses d’un jeune 
contrebandier algérien qui transporte 
à dos de mule du carburant, de son 
village jusqu’à la frontière marocaine. 
En creux se dessine le rapport ambigu 
du réalisateur avec ce bout de terri-
toire.

Une belle sélection attend nos 
abonnés à qui nous recommandons 
de consulter régulièrement le site 
web www.aflamuna.online pour avoir 
la chance de découvrir de véritables 
joyaux du cinéma arabe indépendant.

 « Dans la maison » de Karima Saïdi, à voir jusqu’au 5 avril. Photo Haut les Mains production 
Sur Afl amuna.online, une copie restaurée du fi lm « Ila Ayn ? Vers l’inconnu ? » du 
réalisateur Georges Nasser, fi gure pionnière du cinéma libanais. Photo DR

L’affi che de l’exposition à la Monnaie de Paris. Photo DR
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Zeina SALEH KAYALI

Ce nouvel ensemble vocal est 
composé de quinze chanteurs de 
haut niveau qui aspirent à faire 
connaître différents répertoires en 
privilégiant l’exigence artistique et 
le dialogue des cultures. Fondé en 
2021 et dirigé par Fernando Afa-
ra, lui-même baryton formé en 
France et en Suisse et professeur 
de chant dans différentes institu-
tions européennes, l’ensemble vient 
de donner une série de concerts à 
Beyrouth. Tout d’abord au Musée 
national, sous le patronage du mi-
nistère de la Culture et du Conser-
vatoire national, puis à l’Assembly 
Hall de l’Université américaine, et 
enfin à l’Université Saint-Esprit de 
Kaslik (USEK) et en l’église du Sa-
cré-Cœur à Gemmayzé. 

Le programme est éclectique, 
majoritairement composé de mu-
sique française : Gabriel Fauré, 
Léo Delibes, Francis Poulenc, 
César Franck, Charles Gounod, 
Théodore Dubois, mais aussi de 
deux œuvres libanaises du père 
Khalil Rahmé. 

Les voix angéliques s’élèvent 
avec pureté, donnant immédiate-

ment le ton d’une intense spiritua-
lité. Les choristes sont en même 
temps solistes et l’interprétation 
fait battre les cœurs dans une 
communion totale entre le public 
venu très nombreux et la scène. 
Il faut dire que les œuvres choi-
sies comptent au rang des chefs-
d’œuvre de la musique sacrée, par-
titions envoûtantes, mélange de 
lyrisme maîtrisé et d’apaisement, 
servies avec nuance et délicatesse. 
Ici, pas de grandiloquence mais 
des accents teintés de couleurs 
flamboyantes pour entrer dans une 
intimité paisible qui n’exclut pas la 
puissance. 

La battue de Fernando Arana est 
précise et sa direction sensible. Le 
geste est tout en vigueur mais aussi 
en douceur, veillant à faire ressortir 
les moments d’émotion. Les chan-
teurs le suivent attentivement, et il 
en résulte une grande homogénéité 
vocale et rythmique. 

Yves Lafargue, organiste ti-
tulaire de la basilique Notre-
Dame-de-Fourvière à Lyon et 
concertiste célèbre en France et 
en Europe, accompagne les chan-
teurs avec discrétion et élégance. 
Dans la Toccata en sol majeur de 
Théodore Dubois qu’il interprète 

en soliste, Lafargue fait admirable-
ment sonner l’orgue de l’Assem-
bly Hall, expressif et grandiose, 
mettant en exergue toutes les pos-
sibilités orchestrales de l’instru-
ment. 

Belle découverte que cet en-
semble vocal, dont la seule pré-
sence constitue un acte de résis-
tance et de foi envers le Liban 
à l’heure où la grande majorité 
de ses musiciens le désertent. 
Ambitieux projet, par les temps 
qui courent, que de se battre en fa-
veur de l’art en dépit de tout et de 
cultiver un idéal de paix à travers la 
musique. 

Qui sont-ils ? 
Valérie Mikhaël, Violetta Damaa, 
Georgette Sawaya, Christelle 
Naoum, Christèle Élias (sopranos) ;
Évelyne Wehbé, Marianne Naoum, 
Élise Saber, Salma Ghazali, Rana 
Yammine, Gioia Saber, Maya 
Hachem (mezzo-sopranos) ; Serge 
Medawar, Saba Younès, Élias 
Hachem, Élie Hélou (ténors et 
barytons).

Source de bonheur pour certains, racine 
de tous les maux pour d’autres, l’argent 
fascine les artistes depuis l’Antiquité. 
À la Monnaie de Paris, une exposition 
explore jusqu’au 24 septembre les liens 
étroits entre art et argent.

« La relation entre l’art et l’argent ne 
saurait se réduire à des considérations 
économiques », souligne Jean-Michel 
Bouhours, commissaire de l’exposition.

 Ils « sont porteurs de sens et s’ins-
crivent dans l’espace social. C’est ce que 
nous voulons donner à voir », ajoute 
Marc Shwartz, à la tête de la Monnaie 
de Paris.

Environ 200 œuvres (tableaux, sculp-
tures, photographies, mais aussi des 
pièces de monnaie) sont exposées. Elles 
proviennent de collections publiques 
– musée du Louvre, musée d’Orsay, 
Centre Pompidou... – mais aussi de ga-
leries ou de collectionneurs privés.

Un parcours chronologique et thé-
matique en six parties embarque le vi-
siteur pour un voyage le faisant traverser 
plus de deux millénaires d’histoire au-
tour de « l’argent dans l’art ».
 Aux origines 

 L’histoire regorge de mythes liés à 
l’argent, et c’est sur celui de Danaé et 
de la pluie d’or que s’ouvre l’exposition, 
à travers des pièces d’époque aussi dif-
férentes que le « cratère béotien », un 
vase datant de 430 avant notre ère, ou 
l’autoportrait choc I’ve got it all de la 
Britannique Tracey Emin (2000), qui 
la montre, jambes écartées, amassant 
pièces et billets.

Dans la plupart des mythes, l’or est 
sacralisé. C’est à partir de ce métal pré-
cieux qu’ont été confectionnées, sous 
le règne du roi Crésus (vers -630), ce 
qu’on considère comme les premières 
pièces de monnaie, les créséides – dont 
l’une est exposée –, qui ont donné leur 
forme circulaire et souvent dorée à leurs 
héritières.

L’argent fait-il le bonheur ? Seule-
ment s’il est utilisé à bon escient, à en 
croire les œuvres inspirées des écrits bi-
bliques, insistant sur les bienfaits de la 
charité et condamnant l’avarice, un des 
sept péchés capitaux.

Quoi qu’il en soit, le peintre 

Jean-François Millet (1814-1875) s’est 
attaché à montrer que l’argent génère 
aussi de profondes inégalités sociales, 
comme dans Des Glaneuses (1857), où 
il oppose le labeur de trois paysannes 
pauvres à l’abondance des récoltants en 
arrière-plan.
Objet de convoitise 

Le XIXe siècle marque un véritable 
tournant, avec l’essor du capitalisme fi-
nancier.

Dans le commerce de l’art, ce n’est 
plus l’esthétique de l’objet qui engendre 
son achat, mais le désir de le posséder. 
« La page fiduciaire de l’art s’ouvre », 
explique l’exposition, qui met en avant 
de nombreuses représentations d’indus-
triels et de marchands d’art. Comme ce 
portrait de Paul Durand-Ruel, réalisé 
par Renoir en 1910.

Au XXe siècle, des artistes procla-
ment sur tous les toits leur intérêt pé-
cuniaire, en témoigne le photomontage 
réalisé par Philippe Halsman en 1954 

sur Salvador Dalí, remplaçant son ico-
nique moustache par le symbole du 
dollar et entourant son visage d’une 
myriade de pièces de monnaie, intitulé 
Dalí, Why do you paint ? – Because I love 
art.

Accumuler de l’argent peut être un 
objectif, glorifié ou dénoncé par les ar-
tistes, comme en témoigne également 
la Vénus aux dollars, une sculpture en 
résine réalisée par Arman (1970) repré-
sentant un corps féminin avec une mul-
titude de billets de banque en son sein.

Dans la dernière salle, les rapports 
entre art et argent prennent un tour 
plus virtuel, avec l’arrivée des crypto-
monnaies et des NFT. En témoigne 
la vidéo animée GOT REKT !  de 
Jon Rafman (2022), mettant en scène 
pendant 4 minutes un homme pris au 
piège dans le marché des cryptomon-
naies. Preuve que même dématérialisé, 
l’argent nourrit toujours autant l’imagi-
naire collectif.

 Ayoub SIMOUR/AFP
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Sur « Aflamuna », des joyaux du cinéma arabe 
qui se croisent par-delà les frontières
Propos recueillis par 
Colette KHALAF

Qui êtes-vous, Mathilde Rouxel et 
Renée Awit, et comment votre colla-
boration sur ce projet est-elle née ? 

M.R. Je suis programmatrice 
au festival Aflam à Marseille, qui 
montre des films indépendants des 
pays arabes. Cette année, nous célé-
brons nos 10 ans. À cette occasion, 
nous avons établi un partenariat avec 
Aflamuna, la plateforme de streaming 
en ligne de Beirut DC. Toute l’année, 
depuis le mois de février, nous propo-
sons un film par mois tiré de nos 10 
dernières éditions.

R.A. Je suis chef du projet Aflamu-
na.online. Au cours de l’été 2022, Ma-
thilde Rouxel, codirectrice artistique 
du festival Aflam à Marseille, nous a 
contactés afin de discuter d’une possi-
bilité de partenariat entre Aflamuna.
online et le festival Aflam en 2023, à 
l’occasion des 10 ans du festival. 

Aflam est un festival marseillais 
annuel, non compétitif, qui a pour 
ligne éditoriale la mise en lumière 
des cinématographies arabes d’hier 
et d’aujourd’hui. Aflamuna.online est 
une plateforme de streaming à but 
non lucratif, fondée par l’association 
Beirut DC, dans le but de diffuser les 
meilleures œuvres du cinéma arabe 
indépendant auprès d’un public large 
et divers du monde entier. On s’est 
donc retrouvées sur une même vision. 
Quels sont les objectifs de ce parte-
nariat, qui revalorise le cinéma arabe 
très méconnu bien que très riche et 
prolifi que ? 

R.A. Pour le festival Aflam, ce par-
tenariat est une occasion de pouvoir 
proposer ses programmations par-de-
là les frontières, avec des publics qui 
ne peuvent pas assister sur place aux 
projections, et qui peuvent ainsi dé-
couvrir le travail de diffusion qui 
existe pour valoriser le cinéma d’au-
teur. Pour Aflamuna.online, ce par-
tenariat rentre également dans notre 
mission de nous engager plus pro-
fondément dans le cinéma arabe en 
ramenant à la visibilité des films qui 
n’en bénéficient plus forcément, pour 
un large public diversifié du monde 
entier, en fournissant aux internautes 
un divertissement indispensable tout 
en créant un espace de réflexion so-

ciopolitique et critique autour du ci-
néma arabe indépendant, faisant ainsi 
de la plateforme une tribune pour les 
voix arabes. Cette initiative permet 
également à la plateforme d’être plus 
visible en France, et au cinéma arabe 
de circuler davantage.
Les objectifs de ce partenariat entre 
le festival Afl am de Marseille et 
Afl amuna.online ont-ils été atteints ? 

R.A. Depuis sa création en 2020, 
Aflamuna.online a réussi à valoriser 
les films contemporains et de patri-
moine du monde arabe à travers ses 
programmations mensuelles variées, 
en offrant un accès gratuit aux meil-
leurs œuvres du cinéma arabe in-
dépendant auprès d’un large public 
international. À l’opposé de la pers-
pective de l’hyperchoix, la plateforme 
mise sur une sélection réduite et en 
renouvellement constant. C’est simi-
laire à la programmation d’une salle 
de cinéma, mais qui n’en reste pas 
moins riche et éclectique. 

M.R. Pour notre festival Aflam, ce 
partenariat est, comme le dit Renée, 
une occasion rêvée de pouvoir propo-
ser nos programmations par-delà les 

frontières. Il permet à la plateforme 
Aflamuna online d’être plus visible 
en France, et au cinéma arabe de 
circuler davantage. Mais également 
une réflexion autour du choix offert 
par le streaming, et sur la mission des 
festivals qui, même à l’heure où tout 
le monde dit que le cinéma meurt à 
cause des plateformes, font un travail 
d’accompagnement en défendant les 
films choisis. Avec ce partenariat, 
nous assurons que la projection en 
salle est complémentaire de la diffu-
sion en ligne. 
Cette programmation est diversifi ée, 
qu’englobe-t-elle au juste ? 

M.R. J’ai travaillé sur ce projet avec 
Renée Awit, car Aflamuna.online dé-
fend un cinéma de niche, qui va du 
cinéma documentaire au cinéma de 
patrimoine, jusqu’aux fictions magni-
fiques qui n’ont pas toujours eu l’oc-
casion de rencontrer le large public 
qu’elles méritent. Le festival Aflam 
a commencé à Marseille le vendredi 
17 mars et s’est poursuivi jusqu’au 26 
du même mois. Nous y avons projeté 
plusieurs films libanais, notamment 
Struck de Sarah Kaskas, Je donne une 

médaille à mon cœur pour t’avoir oublié 
de Danielle Arbid, After the end of the 
world de Nadim Mishlawi, Le Champ 
des mots de Rania Stephan… Mais 
au-delà du festival, nous serons sur 
Aflamuna online jusqu’en décembre 
2023.
Comment s’est faite la sélection des 
fi lms ? Et que promettre aux amou-
reux des fi lms ? 

R.A. Elle s’est faite en collabo-
ration avec Aflam. Mathilde et moi 
avons parcouru le catalogue des 10 
éditions passées du festival et avons 
choisi ensemble un film de chaque 
édition que nous souhaitons diffuser 
sur Aflamuna.online. 

Nous avons souhaité que cette sé-
lection soit diversifiée et variée et 
qu’elle puisse représenter le plus de 
pays arabes possible. Nous propo-
sons des longs-métrages de fiction 
et des documentaires, des films de 
patrimoine ainsi que des films plus 
récents, axés sur différentes théma-
tiques, qu’elles soient sociales, poli-
tiques, intimes ou autres. Le choix 
des films varie également en fonction 
de la disponibilité de leurs droits de 

diffusion en ligne.
Le premier film que nous avons 

diffusé sur Aflamuna.online dans le 
cadre de ce partenariat est la copie 
restaurée du film Ila Ayn ? Vers l ’in-
connu ? du réalisateur Georges Nas-
ser, figure pionnière du cinéma liba-
nais. Ce film aborde les thématiques 
de la migration et de l’exil, l’agonie 
liée au fait de demeurer dans un pays 
sans avenir et, en parallèle, la cruauté 
d’un exil loin de tenir ses promesses 
d’un avenir meilleur.

En mars 2022, nous avons diffusé 
Dans la maison, de Karima Saïdi, qui 
est un documentaire intime sur une 
facette de l’histoire de l’immigration 
du Maroc vers la Belgique, racontée 
par une mère et sa fille se retrouvant 
après des années de séparation. C’est 
aussi un documentaire sur la mé-
moire qui s’estompe à la fin de la vie, 
la mémoire inversant les rôles entre le 
parent et l’enfant, et finalement les li-
bérant d’un passé douloureux. Ce film 
est toujours disponible sur Aflamuna.
online, jusqu’au 5 avril. 

Cette initiative a commencé au 
mois de février et durera jusqu’au 
mois de novembre 2023, et chaque 

mois, un film issu de chacune des 
10 éditions précédentes du festival 
Aflam sera diffusé sur Aflamuna.on-
line pendant une durée de 14 jours, 
disponible pour un visionnage gratuit 
dans le monde arabe et à l’internatio-
nal. Les films sont dévoilés chaque 
mois, au fur et à mesure. 

Actuellement, et jusqu’au mer-
credi 5 avril à minuit, les abonnés 
d’Aflamuna.online pourront encore 
visionner Dans la maison de Karima 
Saïdi, tandis que du 13 au 26 avril, ils 
pourront découvrir le documentaire 
Samir dans la poussière de Moham-
mad Ouzine, tiré de l’édition 2016 
du festival Aflam. Il met en scène les 
aspirations et les angoisses d’un jeune 
contrebandier algérien qui transporte 
à dos de mule du carburant, de son 
village jusqu’à la frontière marocaine. 
En creux se dessine le rapport ambigu 
du réalisateur avec ce bout de terri-
toire.

Une belle sélection attend nos 
abonnés à qui nous recommandons 
de consulter régulièrement le site 
web www.aflamuna.online pour avoir 
la chance de découvrir de véritables 
joyaux du cinéma arabe indépendant.

 « Dans la maison » de Karima Saïdi, à voir jusqu’au 5 avril. Photo Haut les Mains production 
Sur Afl amuna.online, une copie restaurée du fi lm « Ila Ayn ? Vers l’inconnu ? » du 
réalisateur Georges Nasser, fi gure pionnière du cinéma libanais. Photo DR

L’affi che de l’exposition à la Monnaie de Paris. Photo DR
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